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Normalement, le CR de la veille précédant celui-ci, la séance Road-Book 
préparatoire a été commentée et vous devriez déjà être au courant du programme de 
la  journée… Non ? Dans le doute, un petit rappel : Picsou, à l’origine du choix de la 
destination et architecte de l’itinéraire a présenté une « option » lors du briefing de la 
veille ; fort de sa préparation, il préfère ne pas suivre l’itinéraire officiel écourté lors 
des séances  de convergence du bureau  mais préfère suivre les conseils de la petite 
bible bibendum qu’il s’est appropriée lors de la mise au point initiale : départ par la 
montagne au lieu de suivre les caisseux dans la vallée, visite  du village d’Heidi, puis 
« Passo di Stelvio » sur la fin. Plus de montagne, plus de kilomètres, plus de Picsou ; 
en deux secondes notre choix est fait : nous partons avec lui. D’ailleurs, ça ne  serait 
pas prudent de laisser un petit vieux seul dans la montagne alors n’écoutant que 
notre abnégation nous nous dévouons.  Des fois qu’Heidi version 2012 ressemble à 
Scarlett Johannson, il aurait peut être aimé batifoler  seul comme Blanquette, la 
petite chèvre de Philippe mais c’est foutu, on va lui coller aux basques comme la 
puanteur au cul d’un phacochère….  

Donc au matin, sitôt le petit déjeuner avalé, direction le garage pour extraire nos 
deux motos du paquets des motocyclettes (ben oui,  autre avantage de l’option, on 
part plus tôt). On ne s’est pas trop mal débrouillé, en bougeant la petite sœur 
délavée de ma rutilante K1600 et le demi-papillon de Thierry (vous savez la moto qui 
a l’air de tomber à droite avec une seule valise), on accède à nos fidèles destriers et 
on part à l’heure prévue.  L’hôtel est face à l’Est donc à gauche pour nous les 
nordistes et le gros du paquet prendra à droite tout à l’heure….  

 

Les quelques premiers kilomètres sont de la jonction ; remonter jusqu’à Altdorf avant 
d’attaquer la montée sur KlausenPass ; surtout ne pas se tromper, y’a l’autoroute et 
la départementale mais comme on est en Suisse, l’autoroute est encore plus à éviter 
que d’habitude. Garminette me souffle de tourner à droite, impec  c’est bien Altdorf, 



impec c’est bien du vert, mais …. Chez les yaourts, m’enfin les petits suisses, le vert 
c’est l’autoroute et la bleue c’est la départementale…. Et pan sur le Bec. Petite 
marche arrière discrète sur la bretelle et cette fois  c’est vraiment parti, ça sera la 
seule erreur de la journée !! Sitôt dépassé Altdorf, nous sommes enthousiasmés de 
notre choix, ça monte raide et les paysages sont magnifiques. Rien à voir avec le 
Valais de la veille ; un vert chatoyant qui semble  directement sorti de la dernière 
production Pixar, des gouttes de rosées qui perlent et diffractent, des cascades qui 
jaillissent des roches et … quasiment pas de voitures.  

  

En plus, le revêtement est très bon ; pas de graviers, pas de raccord ; il faut juste 
faire attention aux bouses  qui minent de temps en temps la trajectoire mais elles  se 
voient de loin…. Qui dit bouse, dit usine à bouse et au détour de virolos on ralentit 
pour passer entre les vaches  qui  semblent apprécier le plat de la route pour reposer 
leurs tendons ; pas facile de vivre sur de telles pentes…  On arrive à Klausenpass et 
on s’arrête pour permettre à notre GO de faire quelques photos car si Sylvie mitraille 
depuis son siège Pullman, Picsou n’arrive toujours pas à prendre les photos en 
tenant son appareil  entre les dents.  Pour être tout à fait transparent, c’est un faux 
prétexte car papy serre déjà les cuisses  depuis quelques kilomètres et il a une 
furieuse envie de faire pleurer son colosse. C’est le problème quand on voyage  avec 
les petits vieux faut pas s’éloigner des toilettes. Officiellement c’est dû à ses pilules 
de viagra mais bon ça sent l’excuse bidon aussi. M’enfin, ce n’est pas grave,  des 
toilettes y’en a plein partout autour. Comme je suis un peu taquin, je m’arrête à côté 
de la seule maison que l’on croise depuis un bon moment et juste à côté d’un 
abreuvoir local alimenté en permanence par une petite source qui glougloute et qui  

 



stimule encore un peu plus son  envie d’essorer son vermicelle de contrebande. Bon 
prince, je l’accompagne dans sa quête d’un petit havre de paix et fidèle à Arthur 
l’ardennais, nous trouvons notre bonheur : C’est un trou de verdure ou chante une 
rivière,  accrochant follement aux herbes des haillons D'argent; où le soleil de la 
montagne fière, Luit; C'est un petit val qui mousse pas que de rayons…. Interlude …, 
je suis obligé de couper l’interphone pour ne pas effrayer Sylvie qui me croit parti au 
pied des chutes du Niagara en voyage de noce avec notre trésor. Picsou retrouve le 
sourire, on peut repartir. 

Les paysages sont toujours aussi beaux et grandioses. Au détour d’une petite route 
sinueuse, on découvre une vue magnifique sur le lac  encaissé de Glarus. Le lac est 
particulièrement joli car alors que nous cheminons à flanc de l’ubac,  l’adret 
particulièrement à pic semble plonger directement  dans le lac.  La route est 
magnifique mais taillée à flanc de coteaux et il est difficile de s’arrêter ;  on profite 
d’un petit renfoncement mais malheureusement nous sommes déjà trop bas et la vue 
sur le lac est moins spectaculaire. Toutefois, la lumière est particulière et l’eau 
miroite étrangement ; la lanterne de la dame du lac vacille, il ne s’agissait en fait 
qu’une nouvelle purge de la vessie de notre compagnon de route.  

  

En regardant les panneaux, je m’aperçois que nous avons dû contrarier les plans de 
notre perfide  banquier; nous sommes à l’intersection de l’Italie, de la suisse et 
frôlons le Lichtenstein ; nul doute que notre  agioteur en chef, Shylock depuis des 
lustres et fesse-mathieu avait planifié de venir mettre  au vert quelques sous tirés aux 
adhérents du temps de la splendeur du TMC.  Las, où est maintenant ce mépris de 
Fortune ? Où est ce cœur vainqueur de toute adversité, Cet honnête désir de 
l’immortalité, Et cette honnête flamme au peuple non commune ? Où sont ces doux 
plaisirs qu’au soir sous la nuit brune, Les motos lui donnaient, alors qu’en liberté 
dessus le vert tapis d’un rivage écarté, il nous menait danser aux rayons de la Lune ?  
Grâce à notre présence bienveillante,  il n’osa pas tourner au nord et nous 
redescendîmes donc vers le lac de Davos. 

Ensuite, le val Susasca, en direction de Zernes et de la fameuse OfenPass  (Pass 
dal Fuorn ). La route est toujours aussi agréable et se dégage.  On en profite pour 
laisser s’exprimer un peu plus les 6 cylindres de la bête  et on attaque la montée.  
Cela fait déjà quelques temps que nous cheminons et au détour d’une épingle,  un 



petit chalet plus autrichien que suisse italien  est en embuscade.  On avait parlé tout 
à l’heure d’un petit café  (ce qu’il y a de bien avec Picsou c’est qu’on ne s’arrête pas 
toutes les 5 minutes) mais du coup il est déjà plus de midi. Le petit café se 
transformera  donc en petit repas. Le resto est tout en bois  et les tables nichées, 
l’ambiance  y est donc particulièrement chaude.  Picsou nous avait vendu le village 
d’Heidi pour attirer le badaud  mais la serveuse est plutôt du genre Schwarzenegger, 
va pas falloir la contrarier.  On ne discute pas et on prend le menu du jour. C’est 
frugal mais c’est bon et pas cher.  Je comprends un peu tard pourquoi : dans le 
menu, y’a pas de dessert….  Picsou est taquin, il a pris une bière, ça va vidanger sec 
cet aprem, du coup je m’en autorise une double.  C’est chouette de rouler avec notre 
petit vieux, pour une fois qu’il y en a un qui a envie de s’arrêter marquer son territoire 
avant moi….  

  

L’après-midi direction le Parco Nationale. On repasse en Italie et c’est la montée vers 
le Passo Dello Stevio : 2758 m ça commence à faire…. Surtout qu’à mi pente la 
route … disparaît pour laisser la place à un chemin caillouteux…. En ligne droite, ça 
va mais les épingles  avec une marche de géant  et des  graviers, ça le fait moyen 
question confiance…. Le Bib l’avait dit, mais ils étaient plutôt rassurants : les plus 
sportives et les plus lourdes devront aller un peu moins vite, qui disaient…. Ben c’est 
ce qu’on a fait…..  Heureusement le Steeple-chase ne dure que quelques kilomètres  
et on retrouve l’asphalte bien avant le sommet. Plus on monte, plus c’est pelé !  
genre hommage à Moussorgski, une nuit sur le mont chauve (non, non  aucune 
allusion au crâne en peau de fesse de notre compagnon du jour ), c’est juste la 
montée qui nous amène vers une terre de plus en plus désolée et on se surprend  
dans les dernières épingles  à se prétendre une des sorcières montant au sabbat et 
sous l’impulsion de Rimski-Korsakov on avale les dernières voitures en rythme…  
Vive la moto !!  Par contre, quand on arrive en haut, on est loin de ce qui a inspiré 
Gogol et c’est plutôt la fête du slip au carnaval de Rio… Y’a de tout,  des teutons en 
GS, des italiens en slash sur des vespas, des anglais en Lotus, voire en Panhart –
buggy, même une Bentley, des retraités  en car, des alpinistes, des marcheurs  à 
pieds, et bien sûr les inévitables cafards de la route en vélocipède…. Churros, 
gaufres, marmottes made in China, tout y est….  On aurait pu penser vu la route 
d’accès que le site serait plutôt calme mais…. Sur l’autre versant, c’est une route 



« normale » qui permet d’atteindre cette culminance….  On fait néanmoins une petite 
pause,  le cœur a ses raisons que la vessie ne connait pas.  

  

Après avoir retrouvé  Sylvie qui  avait comme à son habitude disparue prendre des 
photos, on reprend la route en direction de la vallée et de notre destination finale, 
Bolzano.  

La descente est chargée et un bus orange fait le ludion entre les épingles ; les 
voitures s’entassent derrière lui et même les motos ont du mal à passer.  Un couple 
d’allemands  tarde à dépasser et commence à brouter les rubignoles  menu-menu  
de notre Picsou.  Comme de bien entendu c’est au moment où il se décide à doubler 
et la Frida, et le sponsorisé de France Telecom, que la bouffeuse de saucisses se 
décide enfin à tenter le dépassement et c’est donc à deux de front sur un corridor 
d’un mètre que Picsou et la walkyrie  s’engagent…. Aucun respect pour la vieillesse, 
la casque à pointe... Notre Hidalgo de Maintenon est obligé de prendre le passage 
de force  sur cette bougresse.  La Skjaldmö étant calmée, je me propose de suivre 
notre guide mais voilà qu’une K1600 emprunte le corridor à l’envers…. Fatalitas….  
Ce n’est pas notre descente. M’enfin quelques épingles plus bas, je peux enfin 
rejoindre Picsou et nous terminons la descente en enroulant tranquillement sur le 
gras du couple, c’est dingue ce que ça tourne bien ces grosses motos… 

Finalement, malgré  le kilométrage supplémentaire de notre itinéraire de pâques 
(m’enfin Pascal quoi)  il est encore tôt et la route de la vallée étant particulièrement 
chaude (surtout  en redescendant de 3000 mètres), on décide de s’arrêter dans un 
boui-boui pour se rafraîchir. Il ne nous reste plus que quelques kilomètres et comme 
la ville de Bolzano est mise en exergue dans les guides nous décidons de regagner 
rapidement l’hôtel afin de visiter la ville.  

Nous arrivons droit sur l’hôtel (merci Garmin)  en zone piétonne  mais d’après les 
panneaux  en tant que touristes logés inside …. On avait bien le droit !  Le factotum 
de l’hôtel nous emmène déposer les motos au sous-sol. Un type un peu froid, entre 
le croque-mort de Lucky Luke et Sweeney Todt dans ses bons jours.  Le garage est 
un peu spécial, on descend d’un étage par la route mais pour y retourner par 
l’ascenseur, il faut descendre au « moins 4 »… Pas facile à trouver d’autant qu’il n’y 
a pas de bouton « moins 4 »…. Quand on appuie sur la touche du bas on descend 



au « moins 5 »….  Quelle idée  j’ai eu de monter les valises au vieux picsou, je me 
demande si je ne vais pas passer la soirée dans l’ascenseur… M’enfin, en étant 
suffisamment patient  on finit par s’arrêter au bon étage, quand quelqu’un appelle de 
là-bas !!!  Picsou qui a un don avec les chiffres négatifs (30 ans de banque…) a 
trouvé le truc le lendemain, il faut appuyer sur * et  plus 4 et ça descend au  moins 4. 

Au début, j’ai cru que l’hôtel était un relais pour les alpinistes, dans le hall, y’avait un 
type qui escaladait une grande croix en bois mais c’était bizarre, il avait les pitons 
dans les mains au lieu de les mettre sur la paroi. Il est quand même bizarre cet hôtel. 
Dans notre grande  bonté puisqu’on était arrivé  en premier (tiens,  comment on a fait 
puisque les autres devaient couper ???  on espère que personne n’a tâté du bitume), 
on demande une chambre sans baignoire pour la Titine (à force de danser le french 
cancan sur les scènes yvelinoises, elle peut plus monter les genoux….), le cerbère 
nous rétorque qu’il n’y a pas de baignoire et que toutes les chambres sont avec 
douche. Impec pour Miss ThéauLait. Tant qu’on est dans la répartition des 
chambres, on demande une chambre avec des lits séparés pour notre seul couple 
homo de la virée car ils répugnent à s’afficher comme mari et femme  devant les 
tauliers (en fait, personne ne veut faire la femme…). Le factotum nous répond que de 
toutes façons, y’a pas de lit double mais que des lits séparés….  Ben pour être 
séparés, ils étaient séparés les lits : lits une-place, tête-bêche,  l’un derrière l’autre 
avec une grande croix au mur entre les deux  et un missel sur chaque…. Je 
comprends mieux la tête de cave du concierge ; les  demi-sel  y sont dans la 
chambre et pas dans la loge de l’hôtel borgne…ah ah ah !! .  Quand vous saurez 
qu’en cherchant la chambre on est tombé dans un oratoire, vous comprendrez que 
notre rade, c’était pas le Titty twister de Tarantino….M’enfin, le nom aurait dû nous 
alerter « kolpinghaus » et des portraits partout de Karl Lesner…, on va mettre ça sur 
la fatigue du voyage (il m’a fallu deux jours à Trento pour faire le rapport avec le 
concile de trente…. C’est pas mieux)  

Vu l’austérité des lieux on décide d’aller prendre notre bière…. En ville. Après un 
rapide décrassage, on part avec le révérend père Pascal de Maintenon prendre notre 
pression…  (Pascal , pression ? y’en a qui suivent ??? ah ah ah  et ben la Blaise 
Pascal a encore frappé (re ! ) , on a bu du vin blanc…. Du Lagrein, c’est le moins 
qu’on pouvait faire dans la capitale du Tyrol du Sud.  

La ville a un vieux centre sympathique, cathédrale avec des toits bourguignons 
( ???)  sur des murs alternants grès rouge et grès jaune, très particuliers. Il parait 
que l’intérieur est très beau mais les deux mécréants qui m’accompagnaient étaient 
plus  intéressés par les  colifichets  des vitrines de la rue commerçantes que part 
l’art…  V’la ce que c’est que de voyager avec des motards…  Sylvie était prête à se 
faire carambouiller par le premier péquin venu et Picsou comptait les banques : des 
mécréants,  j’vous dis. L’allée commerçante historique est particulière aussi : un côté 
italien, un côté allemand et des maisons à encorbellements et arcades. C’est bizarre, 
on est en Italie, m’enfin, dans le Tyrol mais en Italie et tout le monde parle 
allemand…. C’est vrai que ça ne fait pas encore 100 ans que c’est l’Italie mais je 



pensais que Mussolini avait reconquis cette région plus en profondeur . Le bavarois 
est encore bien ancré…  

  

On visite la ville, quartier historique, quartier des halles et son marché, quartier des 
banquiers qui se la pètent devant leur vinothèque…. Ce n’est pas la crise pour tout le 
monde en Italie … On en a profité pour faire le tour des restaurants et on a trouvé 
une petite terrasse sympathique avec des grandes tables de 12… mais… qui sera 
bondée quand les retardataires seront enfin arrivés.  Après avoir retrouvé le reste du 
groupe à l’hôtel, on reviendra y faire ripaille. On a mangé  dans l’arrière salle qui sert 
de cellier car le resto est aussi un marchand de vin.  Comme à chaque fois les pizzas 
sont délicieuses et le vin également. Comme on a oublié de dire les grâces on 
méditera avant de faire le road book  en contemplant la flagellation du christ de Piero 
della Francesca en cherchant une salle vide dans notre retraite.  

Bien entendu avant de monter se coucher dans nos cellules, nous méditerons aussi 
à l’occasion de la lecture de l’Epitre du lendemain (road-book)  sur l’ivrognerie et les 
qualités comparatives des différentes eaux bénites contenues dans nos fioles. Et 
c’est en priant pour le repos de l’âme de nos deux pêcheurs Picsou et Thierry et 
leurs regards concupiscents pendant cette eucharistie que nous nous endormîmes 
encore tous empreints de la communion par le calice.  

 

Ite Missa Est     Stéphane & Sylvie  


